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blanches et ce qu’elle démolit de 
fortunes avec l’ongle de son caprice, 
ne saurait tenir dans une chronique. 
Il faudrait un prince et encore !

Depuis la petite ouvrière qui 
passe en bonnet Liane, jusqu'à la 
grande cocotte qui promène sur les 
grandes avenues le faste criard de 
ses folies d’un jour, toutes elles ont 
de la giâce à décourager le sculp
teur le plus idéal et de la puissance 
de fascination à percer les meil
leures cuirasses et tourner les plus 
fortes têtes.

On s’explique mal au premier 
abord ce don de charmer qui est 
l’apanage de la Parisienne quelque 
soit son rang et sa fortune. Ce n'est 
pas sa beauté qui lui vaut ses succès, 
car elle est plutôt jolie. Puis elle 
est fanée en général. Les couleurs 
de sa peau sont empruntées, le noir 
de i*s ci• s se vend en crayons et le 
cat min de ses lèvres ne trompe per
sonne.

Mais quel esprit primesautier, 
pétillant et joyeux. Quelle ruse et 
quelle coquetterie elle a à son actif 
Qui dira ce qu’elle met de goût 
dans un nœud, oans un ruban, et 
dans la coupe du corsage moulant 
crânement des formes qu’il corrige 
ou met eu relief. Elle est d’une 
élégance incomparable et il faut la 
voir, baignée de soleil, en toilette 
de printemps, se pavaner sur les 
grands boulevards qu’elle emplit de 
murmures et de parfums.

La Parisienne s'empare d'abord 
des yeux. Elle sait bien qu’on va 
au cœur pai les sens et quand le 
premier pas est lait, elle est sûre du 
second.

la Parisienne eut ses chantres et 
ses bardes et je viens trop tard. 
D’aileurs il est vingt types de pari
siennes au physique et autant au 
moral et il n’est pas facile de sym
pathiser en quelques lignes les im
pressions diverses reçues.

Quoiqu’il en soit, ô Canadiennes, 
ô mes amies, restez ce que vous 
êtes et n'y enviez rien à vos cousines 
d'outreocéan N’enviez pas i’at 
mospbèie qui les brûle et les ride 
avant l’âge. Ne les jalousez pas non 
plus. Si elles ont plus de chic et 
plus d’elégaure vous avez p us de 
fraîcheur et de santé. La richesse 
de vos contours est sans fard et sans 
artifice—et tous leurs savants ma
quillages ne valent pas la pourpre 
de vos joues et la braise de vos 
lèvres pures et juteuses comme des 
fruits mûrs. Si elles ont les propos 
lestes et moqueurs vous avez la 
candeur et l’innocence—sielleesout 
plus spirituelles vous êtes pluséner 
giques, si elles sont plus élancées, 
vous êtes pin* fortes et si elles sont 
des fees, vous, vous êtes des anges !

Oui testez ce que vous êtes et 
gardez-nous vos cœurs, puisque, 
malgré tout ce qui les attire et les 
enchante dans cette île de Calypso, 
les nôtres n’y ont pas succombé et 
vous sont quand même restés fidèles!

Dr. R. Chevrier.
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Un grand coup de pinceaq a été 
donné et toutes les beautés entre
vues et espérées se sont affirmées 
dans une floraison généreuse et par
fumée.

Les boutons des fleurs gouflés de 
sucs ont crevé leur corset vert trop 
étroit et se sont épanouis en louis 
d’or, en cloches d’azur, en coupes 
de sang et eu purs calices. Les lilas 
bercent leurs bleus panaches et, 
dans les cerisiers, l’on dirait qu’il a 
neigé du duv- t blanc que la brise 
effeuille dans les allées.

De grisantes odeurs circulent 
dans l’air, âcres et condensées et 
vous remuent les moelles comme 
une coupe de hacbich. Elles mon- 
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l es buissons et nos cœurs dé- 
[gourdis et pleins de sève cachent des 
nids déserts qui attendent et appel
lent des battements d’ailes d’uiseaux 
et de Gupidons !

Clématites encadrant les fenêtres 
de guirlandes épaisses et de corolles 
défripées au veut du matin— tête à 
tète ininterrompu des cimes éploy
ées tt rappiochées des marronniers 
feuillus—essaims turbulents d’en
fants papillonnant le long des rues 
et à l’ombre des parcs réveillés — 
musique des jardins sonores comme 
(les harpes vibrantes et tendus 
t omme d immenses filtres verts qui 
tamisent l'air que l’on respire — 
prurit de la chair aiguillonnée, dé
sirs d’aventures, gaite des cœurs, 
chanson des lèvres ; tout ça c'est le 
vrai printemps ievenu, c’est le re
tour accompli des beaux jours long
temps attendus !

Paris a revêtu un nouvel aspect 
et son ciel a changé d’humeur 
Quelle joie, quel entrain pénètre 
partout. Gomme le plaisir sonne 
l’appel et comme on y vole. C’est 
la revanche des jours maussades, 
c’est l’oubli (les heures où l’on gre" 
0liait et s’ennuyait. Tout a repris 

une activité nouvelle — affaires et 
amusemeiilo — et ce réveil a grossi 
la rumeur assourdissante, tonnant 
partout, le tintamarre jamais apaisé 
qui devance l’aube et dépasse l’heure 
des étoiles.

Sans doute les oiseaux classiques 
— rossignols, merles ou pinsons — 
ne ménagent pas leurs salves mélo
dieuses au renouveau, maison ne 
les entend guère dans cet enfer où 
nous sommes — et l’orchestre ailé 
qui loge dans les créneaux, dans le 
creux des pierres qui s’eflrilent,sous 
les portiques et derrière les en
seignes a retrouvé son maestro et 
prolonge bien sûr une gavotte toute 
suave d’harmonie qui nous ravirait, 
mais que la rumeur étouffe et em*

Nos gentilles Parisiennes, elles
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8 UNE COLLISION St R L’HUDSON
Le steamer Kaatersmll, de la 

ligne New York and Hudson, a 
failli être coulé vers dix beuies et 
demie du soir par une grande goé 
lette à trois mâts qui l’a abordé en 
face de West Point, sur l’Hudson, a 
uu endroit où le lleuve tourne 
brusquement entre les montagnes. 
La goélette, qui n’avait ’pas ses feux 
allumés et qui avait dû se detacher 
de quelque bâteau a vapeur la 
remorquant, à frappé le steamer 
par le travers avec une grande force, 
et son beaupré a complèteiùent 
démoli la. cabine du capitaine Ru- 
pou, du Kaatbrskill, au moment 
où ceiui ci veuai; d’en sortir pour 
mouler sur le pont Le choc a ébran 
lé tout le steamer et les passagers, 
réveillés en sursaut, ont été pris 
de panique. Les femmes, à peine 
vêtus, se sont précipitées sur le 
pont en poussant des cris de terreur, 
et plusieurs nègres ontsauté sur les 
ceintures de sauvetage que, dans 
leur précipitation, ils ne savaient 
comment ajuster. Heureusement, 
les avaries se trouvaient au dessus

D'ASTHME aus.-i regaillardies par les effluves 
capiteuses de Floréal ont laissé là 
leur roman passionnel et déserté le 
foyer. Brune aux yeux peiçants, 
blonde au chignou couleur d’or, 
elles tatieut gaiuient de leurs ta
lons hauts le pavé biûlauu Gomme 
elles vont trottinant partout, cueil
lant à t’euvi œillades et sourir*-», 
causant toujours, égrenant dans 
l'air la note gaie de leurs voix ar
gentines, ou l’eclat joyeux de leur 
rire qui s’envole plus sonore, légè
rement heurte à deux rangées de 
deuts fines et perlées.

Saus la Parisienne, grands boule
vards toujours noirs de monde, 
cpinme voua seriez fades et mono
tones, et vous, splendeurs de la 
saison nouvelle, sans cette 
svelte et leste, voue ne seriez que le 
décor sans charme et 
d’une périodique transformation.

La Parisienne est
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une stropûe 
d’amour courant les rues ! Ce qu’on 
ferait de bêtises pour elles ne se ra
conte pas ! Un mettrait sans hésiter de la ligne de flottaison et, tout 
tout sou bonheur dans une de ses danger étant écarté, le Kaatbrskibl 
petites menottes roses, et dans l’au- a pu continuer sa route après qu’un 
cre toute sa fortune I Ce qu’elle autre steamer eût pris la goélette 
mange de cœurs avec ses dents en remorque.pour la dégager.
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ne répugnait pas au prince de B s- 
mark, de rappeler nos souvenirs un 
peu folâtres, nous avions beaucoup 
à nous dire car nous nous étions 
vus très souvent dans des di iers, 
voir môme des soupers, auStepha 
nienbid, au cabaret dit de l’Ouri^ 
au fond delà Lichtenthaallée, au 
restaurant de la Conversation et 
chez deux ou trois personnes qui 
avaient de jolies villas dans !• - .uel- 
les on ne s’ennuyait guère.

Du côté masculin, il y aviit f-u 
Ernest Feydeau, le comte de R..., 
ministre d’une grande paissance 
occidentale à Carlsruhe ; lord O..., 
ami de jeunesse de Disraéli, et M. 
Villebois, un voisin de campagne 
du prince de Galles et un Anglais 
pur sang en dépit de son nom d'ori
gine française. Il y avait aussi la 
pauvre Jutia Barucei, qui, pevdan 
uu certain temps, fixait les feux un 
peu follets du prince Napoléon ; 
Lucie Pigeonnier, q>i s’est signalée 
depuis flans la littérature, aussi 
bien que sur la scène ; Caroline Le 
T...qui n’était ni moms belle ni 
moins amusante parce qu’elle avait 
un doigt en motus.

11 ne se passait guère de jours 
que les personnes citées, et d'autres 
encore, ne se vissent pas, soit pour 
aller déjeû ier à l’Alte .Schlosse, ou 
pour causer sous les arbres de la 
promenade, ou encore pour diner 
dans un des -l endroits ” les plus 
amusants de Bade. Le prince (ou 
plutôt le comte) de Bismarck àt lit 
presque toujours des nôtres, et 
quoiqu’il eût déjà conquis une 
grande réputation à la suite de K.a- 
dowa, il n’était pas encore le géant 
politique qu’il devint par la suite.

Avec nous, il était d'une simpli 
cité absolue et d'une gaieté char
mante. La conversation était tou
jours eu français et il avait un 
fond inépuisable d’anecdotes et 
“ de bien bjunes ”, tandis qu’A lo< - 
casion il joignait l’acte aux paroles

LES PETITS COTAS «DE L ljlSTOIRE FAITS DIVERS' TAPIS-TAPISSERIEr.TTd

LE BISMARCK LES SUlGiDES DU JOUR 
La m mie du suicide continue à 

à se développer d’une faç m alar
mante : dans la seule journée d’hiei 
quatre personnes, deux hommes et 
deux lemmes sr sont donné la mort 
ou ont essayé de se tuer. I>e premier 
suicide «si un nommé Théodore 
Se riz, âgé de *25 ans, qui eO allé se 
brûler la ceivelle dans un loi rain 
vague de la 60 1 rue, entre :a pre
mière et la deuxième

Nous avons re;u aujourd’hui nos iiugniti.pifh assoit ; uv.h-.u I UNs PURE 
TAPISSERIES àQUI S’AMUSE

27, .V, .15, I». 4r, 5' " 'I
Dessins Ravissants, Couleurs Superbes.Par une de ces coïncidences si 

bizarres qu’elles vous font presque 
croire à la fatalité, je me trouvais à 
Versailles dans la matinée du s&mt- 
di 25 avril, et prenais mon déjeuner 
à l’hôtel des Réservoirs, 
mon repas, un porteur de journaux 
faisait irruption dans la salle et an
nonçait bruyamment : w Demandez 
le journal, la mort du maréchal de 
Moltke. ” Or, il y a vingt ans, je 
me trouvais à d» jeûner dans celte 
même salle— presque à la même 
table — dans des circonstances très 
bizarres, ai nu que l’on va voir, 
au commencement de février 1871.
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Qvni un poli ce ta An i’a trouvé à 
5 heures du matin, S-riz était mort 1 
depuis longtemps ; il tenait encore;
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THOS. LIGGETTdans sa m un crispée le pistolet
av« c lequel il s’était tué. George! niDriLche, unbijouiiiierii.bii.il i.. i gg gj gg pue Sparks,
4e avenue a é:e moins heureux que | r
Seitz; malgré la forte do.«e de chlo- Y. AV Y
rofor.ne qu’il a absorbée pendant la 
nuit, il n’a réussi qu’à se rendre 
très malade, ce qui a i#cessiLé son 
transport à l’hôpital de II trletn 

Il en a été de même pour une jeu 
11e femme de Brooklyn, Mme Fair- 
brand qui a es-ayê de s’empuison- 
nier avec du laudanum. Un pu 
1 iceman l’a trouvée sans connais
sance sur le perron d’une maison 
de Skiilman street, et l’a envoyée 
à l’hôpital où on l’a débarrassée en 
partie du poison à l’aide de la pom
pe à estom c. Il est propable qu’elle 
en reviendra. Mais la quatrième vic
time 11’a que trop bien réussi dans 
sa tentative de suicide- (Vest 
une dame Koetng, âgée de .'U 
ans et demeurant à Elizabeth (New- 
Jersey), f-ile estallép s’assoir le long 
de la voie du chemin île fer central 
du New-Jersey, près de la station 
d Elizabe liport et loisqu’un train 
est arrivé, elle s’e-t j tèe sous la !o 
.•.omotive Les roues de la machi
ne l’ont décapitée, et la tète est 
allée rouler sur h-s has côt* s de la j

1884 rue Noirs-Dame,
MONTRE t L.

ENTREPOT DE MtUüLÉSArrivé à Paris, après l’armistice 
à l’ouverture de» portes, mon pre
mier désir avait ôté de me rendre à 
Versai les et de voir la ville de 
Louis XIV sous sa physionomie al
lemande.

11 n’était pas très facile, en ce mo
ment, d’aller à Versailles ca/, pour 
prendre le chemin de fer ou traver 
ser les lignea militaires par la loute 
il fallait uu laissez-passer (que j’ai 
toujours conserve depuis) qui était 
rédigé eu français et eu allemand et 
contresigné du Préfet de polue à 
Paris et du commandant de la 
place de Versailles. On vous exa
minait très sévèrement a l’arnveu 
et je me rappelle que, lorsque nous 
quittâmes le tram à Versailles, il y 
avait un général allemand—Vorgts 
Retchs si je ne me trompe pour pren
dre les bulets.

Mais une fois sorti de la gara, on 
était libre de se promener à travers 
la ville, et je mt souviens qu’apres 
avoir visite les jardins et parcou
ru deux ou trois des grande avenues 
je suis allé déjeûner à l’hôtel des 
Réservoirs La grande salle à man
ger était bondée d’officiers alle
mands de toute arme, de tout grade 
et de loute couleur et je me trouvais 
être le seul civil parmi cette cocbue 
d’uuiformes.

Je n’avais guère commencé mon 
déjeûuer quand toute la salle se le
vait, comme mue par un ressort, et 
le vieux Moltke, suivi de tout 
état-major, entrait, par la porte du 
fond, et, traversant toute la salle ve 
naît se placer à une table tout à cô. 
té de la mienne. J’ai donc eu l’oc
casion d’assister pour ainsi dire, à 
sou repas, et comme je n’etais pas 
retourne à Versailles depuis, c’était 
je le répète, une Coincidence étran
ge que d’apprendre sa mort dans 
celte même salle uù je l’avais vu 
manger sa blanquette de 
vingt ans auparavant.

Mais ma récente v.aite à Veuil
les et l’annonce de la mort de 
Mollke m’ont rappelé un souvenir 
de ma première visite qui lura en 
core plus d’intérêt pour les lecteurs 
du Figaro, car le hasard m’a permis 
d’y passer une heure avec le 
ce de Bismarck et de discuter 
lui des questions qui n'avaient 
de militaire 111 de politique. Voici 
comment :

MEUBLES! MEUBLES !

Nouveaux et a Grand Jarcho.
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UNNkhST UÜNNUB PAR LK BON MARCH* DK .SES PRIX ET DA K LA 
QUALITÉ DitiS ARTICLES QU’KLLK;VÉflT7Je me souviens, un soir, que, 

dînant chez celle des belles Garoli- 
nes qm avait loué pour la saison la 
villa Galitzine, le comte de Bis
mark, très en train, s’éta't procuré 
le costuma de nuit de notre hôte et 
l'avait passé par dessus ves propres 
habits. LMTtt était d’un drôle 
irrésistible, A iftie autre occasion, 
nous étions à dîner sur la terrasse 
de la Conversation, lorsque Lucie 
Pigeonnier se mit a taquiner le 
malheureux comte de R. 
lui reprochant d’être tombé amou
reux de la reine de Prusse.

Or, Sa Majesté ia reine Augusta, 
qui occupait peudaot ses visites à 

Bade la maiaon Mes uer faisant 
face à la Conversation, se trouvait 
silr le balcon qm surplombait notre 
table et le comte de R. 
dans des transes de peur que la 
Reine n entendit ces plaisanteries 
un peu salées. Il n’eu fut rien, 
heureusement, et le jeune diploma
te en fut quitte pour la peur.

Mais nos conversations n’ont pas 
toujours roulé sur des sujets aussi 
frivoles, et je me rappelle un soir 
où Bismarck nous a tenus tou» sous 
le cûarœeeu racontant sou séjour à 
Biarritz pendant l’automne prédé
dent. Nous ne nous doutions guère 
que des entretiens qu'il avait eus 
avec l’Empereur dont il était l’hôte, 
à la villa impériale allait sortir la 
terrible guerre de 187U.

Je crois me rappeler que M. de 
Bismarck est revenu à Bade avec le 
roi de Prusse l’année suivante 
(1867), mais les circonotances m'a
vaient empêché de revenir dans 
la charmante vallée de l’Oas après 
I860, et je ne l’avais plus revu 
jusqu’au jour où je le trouvai sur

le pas de sa porte ” à Versailles, 
en février 1871.

Je ne suis pas assez vaniteux 
pour m’imaginer que l’invitation 
chaleureuse qu’il me fit d’entrer 
dan» la maison et de lui dire ce qui 
m’avait amené à Versailles était 
motivée pas le plaisir qu'il éprou- 
vait à me revoir. Mais il /-tait 
évident qu’il était bien aise de 
trouver quelqu’un avec lequel il 
pourrait se détendra l’esprit et cau
ser de choses n’ayant aucun Iran 
avec la guerre ou la politique.

En effet, nous avons passe plus 
d’une heure pendant laqueileenou» 
nous somme» rappelé mutuellement 
les neiges d’autan ; et j’ai rapporté 
à l'aria, où je suis entré à la tombée 
de la nuit, par une soiree triste et 
pluvieuse, une impression indélé
bile de cette étrange journe..

L’A R'1’1 LL K RIE A M E R IG AIN E 
On vient Je terminer à l’arsenal 

de Watervliet, à T.oy (Nt xv Yoik) 
un canon en acier de 12 pouces 
(30 centimètres), le premiér de ce 
calibre qui ait été construit aux 
Etats Unis. Ge canon pèse 52 tonnes 
et sa longueur est de 3ti pieds 2/3 ; 
avec une charge de poudre de 140 
livres il lancera 11 1 projectile pesant 
1,000 livres q n pourra percer une 
plaque de 20 pouces d’epaisseur. 
Malgré le» progrès réalisés depuis 
que ques temps par l’indu^tiie 
américaine, ou n’a pas pu faire aux 
Etats Unis toutes les pièces d’aciei 
nécessaires pour construire ce < - 
non, et pour le tube formai I i’â ne 
U a fallu refourir à l’acier frai ç.tis 
fourni pas Tus lie «lu GreusoL 
Le canon di 12 pouces, 
commencé eu 1888, rst des 
iiué à ia defense des ô es ; il est 
en roule eu ce moment pour Sandy 
Hook où il va subir, au thatnp de 
tir de l’onilleiie, les épreu -es ordi
naires.

jDix pour Cent de Redaction sap tout Achat Argent Comptant

HARRIS HE CAMPBELL,
Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks

GrF2.-A.3ST IDE jiOTEL SAINT LOUIS1
! REDUCTION 43-45 K ne YORK, OTTAWA

(«il HûUii ni lu/' »u centre <lo la olU, a M 
repeint et amenatout t-n neuf.

Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES ISRAEL MOREAU,
(Ou Montre a! //ou et, rut (ju/éh (huit. )

PROPRIETAIRE

était
PENDIT UN MOIS.

I. F BELANGER,
169 Rue Bank, La foule continue encore 

a acheter nosTéléphone No. 9*2.

Constructeurs et 
EntrepreneursAux Montres d'or et d'argent—M. (ju.boliaid tst consulté par 

un de ses amie q u s’est lance dans 
l’organisation d'une a flaire indus
trielle :

Gela ne marcherait pas mal, lui 
dit l'ami, mais les dix premieis 
billets de mille francs sont durs a 
trou /er.

—Eli bien ! sait Guibollard, que 
11 j commencez-vous par le onzième

A moitié prix. Voyez et jugez":

Une montre, or solide. .
Une montrf, argent solide .........
Une montre Waltham doublée en 

or pour homme. .........................

Nous manufacturons les toiture# sui 

Toiture# **

- $9 00
5 °*riaila Plate" Toiture# MétalM 

Autos en Fer(ialvanleé, 
Toiture# en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises lu 
périeur Jewel”

Can
Foi 2 35

Pendules et argehteries pour pré
sents aux pi ix les plus bas.

Après men dèjeûoer, j’allumais 
uu cigare et parcourais de nouveau 
la ville, lorsque, eu ira versant uue 
rue dont je ne me rappelle plu» le

Chez le coill ur :
Ij6 garçon comm nce à raser *

— Ci vous fait-il ma ï

—Uui.
Il repasse le rasoir sur la paume 

de sa main.
—Ça vous fait il mal encore 1

—•Oui.
li reuas»e plus éne giquemeut.
—El maintenant 1

Toiijou.s ma'.
—Q ie duble 1 Mais où «loue VmX

—Au pied, un naudit cor... . u 

^Logique d'ivrogne.
—Comment pouvez-vo i*j .donc 

vous griser si indignement? „»,,.
—Je vau vous expliquer. Des que 

j’ai bu deux o 1 trois bo ks, je 
ua tout antre ho n u 
ire a bien ls droit d • se, lésait êrer 

aussi un ) : 1, 1 a ,

a. & a. f. mcmillannom—je crois que c’était la rue de 
Provence, CHARBON.je m’eu tends eppeier 
par une voix qui me sembla fami
lière. Je me retourue et Aperça»» le 
piruce de BismarcK, debout a Teu- 
irée d’une maison.

BIJOUTIERS EH CrçOS ET Efl DETAIL

98 RUE RIDEAU
Lee Meileurea Qualité# de

Pour
Iltid

Brûlures 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouemeuts 
Maux d'Yeux 
Hémorrhoides 
Hémorrhagi 3 
[nflammati asttî'IS^tSiîîS

uuiïiJ-VûUüûiCharbon Bitumineux ^Je l’avai» connu à Bade, dans 
l'automue de 1865, et encore pen
dant le mois de septembre 1866, 
mai» jamais l’idée ne me serait ve
nue de me presenter chez lui à Ver
sailles. Je croyais qu’il avait au
tre chose a laire que de remémorer 
le» journées et les soirees fort gaies 
que nous avions passées enaembie. 
Cependant le prince me faisait en
trer— car c’était bien là, la maison 
qu’il occupait—me disant qu’il était 
cturmé de me.revoir, et, aprè»ma- 
voir demauaeeequi m’amenait à Ver 
saille», se mettait a causer de Bade 
et de üos amis ter amies) corn-

G'cst.qu’eu etiUt, du moment qu’il

POND'Set Anthracite.
Bien Criblé et Tamieé.

EXTRACTO’tfeilly & Jrieney
5BBloc Russell, Rue Sparts.

,111111

I
.. -4'.' ‘Si

v. s tester»?

Or, e l ait
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